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LES ÉVÉNEMENTS 
*■ 

Après les élections allemandes. 
Bien de changé chez nos enne-
mis. Hier encore ils fêtaient 
l'anniversaire de l'empe-
reur !... Prévoyons l'avenir ! — 
Cynisme Boche : Berlin pro-
teste contre l'emploi des pri-
sonniers dans le Nord rava-
gé !!! — Une grève peu com-
mune. L'acte d'un chef. — La 
Conférence de la paix travaille 
à l'expiation. 
On a proclamé à Berlin le résultat 

définitif des élections. Au total, il y a 
peu de changement chez nos voisins. 
Les socialistes majoritaires ont un 
plus grand nombre de députés, sans 
avoir, à beaucoup près, la majorité 
absolue. D'autre part, il convient de 
noter un point important : Les collè-
ges électoraux défavorables, autre-
fois, aux socialistes ont été remaniés 
par le gouvernement d'Ebert. C'est 
pourquoi ce parti a davantage d'élus, 
mais le nombre des voix qu'il recueille 
est, au total, sensiblement le même 
qu'autrefois. Ainsi pour tous les par-
tis. On peut donc affirmer que rien 
n'est modifié chez nos ennemis. Leur 
mentalité reste intacte. N'en a-t-on 
pas une preuve éclatante dans ce fait 
que la fête anniversaire de Guillaume 
a été célébrée avec éclat au quartier 
général, en présence d'Hindenburg?... 
La chose est proclamée, au surplus, 
par les intellectuels teutons. Voici, en 
effet, le message que M. Hanisch, se-
crétaire d'Etat pour les cultes, a 
adressé au recteur de l'université de 
Cologne à l'occasion de l'anniversaire 
de la fondation de cette université : 

« L'université allemande, précisé-
ment dans les jours terribles que 
nous traversons, montrera au monde 
que l'esprit allemand est invincible. 
Ii a encore infiniment de choses à 
donner et à apprendre au inonde et 
sans lui, le monde serait lamentable-
ment appauvri. Votre action est une 
œuvre nationale de première impor-
tance. Allez de l'avant et regardez 
le passé ! » 

En termes plus nets, l'esprit alle-
mand ne se modifie pas. Comment se 
modifierait-il lorsque, dans leur pro-
clamation, les divers partis et en par-
ticulier le « parti populaire », affir-
ment que « l'armée allemande n'a 
pas été battue ! », et que « l'empire 
a perdu la guerre parce que le front 
intérieur, miné depuis longtemps, a 
cédé devant l'agitation ». 

Les Boches jouent donc la comédie 
et, plus que jamais, les Alliés doivent 
rester sur leur garde jusqu'au mo-
ment où une paix impitoyable aura 
rogne les griffes du monstre alle-
mand. N'oublions pas qu'au lende-
main de l'armistice un Berlinois de 
marque disait au rédacteur du Jour-
nal de Genève : « Nous avons chassé 
celui qui incarnait le régime milita-
riste — et ils le fêtaient hier ! ! ! , 
nous sommes maintenant le peuple le 
Plus libre du monde, il est étonnant 
que les Alliés nous imposent des con-
finions d'armistice aussi dures. » 

Ces paroles symptomatiques furent 
commentées ainsi par notre confrère 
helvétique : « En déposant les Ho-
henzollern, les Allemands croient 
avoir rompu avec le passé; mais 
quand on leur demande s'ils recon-
naissent maintenant que toute la res-
ponsabilité de la guerre incombe à 
eur pays, ils vous" répondent que 

i ancien régime a une certaine part 
«e culpabilité, mais qu'il ne faut pas 
oublier les appétits des panslavistes 
« les idées de revanche des Français, 
fresque tous les esprits sont'encore, 
a des degrés divers, imbibés des théo-
ries par lesquelles les gouvernements 
«pénaux essayèrent de justifier 
' agression. Seuls, certains groupes 
« intellectuels indépendants, comme 
celui de Heinrich Mann, à Munich, et 
celui du courageux Wilhelm Herzog, 
a Berlin, et quelques socialistes avan-
ces confessent loyalement les crimes 
accomplis depuis 1914 et ne cher-
chent, pas à les atténuer en prêtant à 
i ennemi les perfides desseins décou-
verts par M. de Bethmann-Holweg. 

« C'est dans cet ordre d'idées qu'on 
se rend compte que la révolution alle-
mande n'a pas été une révolution mo-
rale : elle n'est pas née d'un sursaut 
de conscience ; provoquée par des 
causes matérielles — « une révolte 
au ventre », disait Heinrich Mann — 
eue a bouleversé les institutions, sans 

éclairer les cerveaux et transformer 
les mentalités. » 

Donc, pas le moîhdre doute, l'édi-
fice de l'unité allemande reste debout. 
Berlin espère même le fortifier par 
l'annexion des provinces allemandes 
d'Autriche. L'Allemagne unie, cons-
tituera demain, avec ses 70 millions 
d'habitants, un nouveau danger pour 
la Civilisation et pour les 40 millions 
de Français surtout. 

. La Conférence de la Paix doit 
avoir constamment ce danger devant 
les yeux, en forgeant les conditions 
de paix qui puissent empêcher les 
Barbares de recommencer le mau-
vais coup des impérialistes. 

Le premier, le meilleur, le seul ef-
ficace reste la frontière du Rhin. On 
en revient toujours à cette décision 
inéluctable. Les principes de M. Wil-
son devront fléchir sur ce point, si le 
Président américain veut faire œu-
vre durable. 

A 
Les Boches ont la mémoire courte. 

Oubliant les odieuses violations du 
droit des gens, dont ils se rendirent 
coupables <jn Belgique et dans le nord 
de la France, — déportations de fem-
mes, de jeunes filles et d'enfants en 
vue de travaux pénibles a exécuter à 
l'arrière des lignes, — ils ont l'auda-
ce de protester contre le projet fran-
çais d'employer des* prisonniers alle-
mands pour la reconstitution de nos 
provinces ravagées. 

Voici, en effet, comment s'expri-
mait, récemment, un radio allemand: 

« On annonce que le Cabinet fran-
çais a décidé d'employer les prison-
niers de guerre qui se trouvent en 
France, à la reconstruction des terri-
toires dévastés. On a l'intention 
d'employer à ce sujet 200.000 prison-
niers de guerre jusqu'au 20 mars. 
Cette nouvelle paraît à peine croya-
ble étant donné que les Gouverne-
ments de l'Entente ont adhéré verba-
lement et par écrit aux principes de 
Wilson ; on a peine à admettre que 
les mêmes gouvernements qui en 
théorie ne jurent que par les princi-
pes d'humanité et de réconciliation 
des peuples, usent, dans la pratique, 
des méthodes de travail des esclaves 
à l'égard des prisonniers de guerre. » 

Pour mesurer le cynisme de cette 
protestation, il faudrait avoir vécu les 
heures douloureuses qui Transformè-
rent en véritables bêtes de somme 
les malheureuses populations du 
Nord ; il faudrait avoir vu les lamen-
tables évacuations forcées, les enlè-
vements de femmes et de jeunes fil-
les. C'est un spectacle, disent les vic-
times revenues d'Allemagne, qui at-
tristera à jamais les générations qui 
en ont été les témoins douloureux, 
mais courageux. 

En tout cas, lorsque les brutes qui 
ont nom Bissing, Hindenburg, Lu-
dendorff ont martyrisé nos sœurs du 
Nord en leur imposant un travail 
d'esclave, il est inimaginable que les 
boches invoquent les « principes 
d'humanité » pour empêcher leurs 
prisonniers de travailler à la restau-
ration d'un pays ravagé par les trou-
pes du Kaiser. 

Nous espérons bien que nos diri-
geants n'auront pas de sotte senti-
mentalité !... 

A 
Après la grève des transports en 

commun qui a un moment compro-
mis la vie économique parisienne, 
nous avons eu une grève générale du 
P. L. M. Personne ne s'en est ressen-
ti, cette grève particulière ayant eu 
la durée d'une minute pour les trains 
du réseau qui ont stoppé 60 secondes, 
au même moment, de Paris à Mar-
seille, et d'un quart d'heure dans les 
ateliers de la Cie. * 

Cette grève, d'un genre nouveau, a 
été une grève de « solidarité ». 

Le gouvernement est énergique-
ment intervenu en faisant arrêter le 
secrétaire-général du Syndicat qui 
avait ainsi suspendu un moment la 
vie du réseau tout entier. 

La presse socialiste proteste contre 
l'acte gouvernemental. Avec les Dé-
bats nous estimons qu'il convient, 
au contraire, d'approuver l'énergie 
déployée. « Il serait évidemment 
plus commode pour lui de fermer les 
yeux, de laisser le désarroi s'accen-
tuer, de vivoter quelques mois en 
jouant les Kerenski et de laisser en-
suite à d'autres le soin de résoudre 
les difficultés accumulées, — ou de 
capituler devant elles. Ce système, 
que nous avons vu fleurir ailleurs 
qu'en Russie, est le pire qu'on puisse 
imaginer. N'est-ce pas d~àiireurs faire 

injure au bon sens, à l'esprit prati-
que, à la faculté de raisonner du 
monde ouvrier que de ne pas appeler 
son attention sur les nécessités iné-
luctables de toute organisation so-
ciale ? On parle sans cesse d'éduca-
tion morale et civique. Comment 
pourrait-il en être question utile-
ment si les plus pernicieuses er-
reurs étaient, en quelque sorte cou-
vertes et comme acceptées, au moins 
par prétérition ? L'éducation d'une 
démocratie ne se fait pas par la 
violence ni par l absolutisme, c'est 
entendu, mais elle ne se fait pas da-
vantage par le laisser-aller et le 
laisser-faire. Il faut avoir le courage 
de corriger, avant qu'ils ne devien-
nent incurables, les manquements à 
la discipline professionnelle et so-
ciale. Ce n'est là ni de la tyrannie, 
ni de l'autocratie, c'est au contraire 
la meilleure forme sous laquelle un 
peuple libre peut se défendre effica-
cement contre la tyrannie et l'auto-
cratie, car c'est en les tolérant paï-
en bas qu'on en prépare le retour par 
en haut. » 

Oui il faut avoir le courage d'agir 
quand on a la responsabilité du pou-
voir et quand on se trouve en pré-
sente d'actes intolérables portant 
préjudice aux intérêts de la nation. 
C'est un rôle difficile, scabreux, mais 
quand on accepte le pouvoir il faut 
aussi accepter les responsabilités. 
Aujourd'hui comme hier, le pays se 
réjouit de constater qu'il y a un chef 
au gouvernement. 

Ce n'est pas que nous prolestions 
contre le mobile qui guide les che-
minots qui, pendant 4 ans, ont puis-
samment secondé par leur patrioti-
que effort la victoire de nos poilus, 
c'est contre le geste seul que nous 
nous élevons. Que la protestation des 
cheminots soit légitime, nous n'en 
doutons pas, mais il y .a la manière 
dans la protestation. Nos cheminots 
ont certainement le moyen d'attein-
dre le but qu'ils poursuivent sans 
compromettre la vie économique du 
pays, ce qui arriverait si la grève 
d'une minute se transformait,* de-
main, en grève générale ! 

A 
Sans bruit la Conférence de la paix 

poursuit ses travaux. La dernière 
information donnée à la presse a 
trait au partage des colonies alle-
mandes. 11 paraît acquis que ces co-
lonies ne seront pas rendues à nos 
ennemis. Celles du Pacifique iraient 
à l'Australie, celles d'Orient au Ja-
pon, celles d'Afrique seraient répar-
ties entre l'Angleterre, la France, la 
Belgique et le Portugal. 

Cette décision aura de multiples 
avantages. Elle comblera de joie les 
indigènes qui étaient victimes de la 
Kultur brutale des Barbares et elle 
diminuera les chances d'une guerre 
de revanche en supprimant des points 
d'appui pour la flotte allemande et 
pour ses sous-marins. 

La mesure concernant les colonies 
boches marque un heureux début de 
l'expiation nécessaire. Souhaitons 
qu'on ne s'arrête pas à mi-chemin. 

La paix ne sera assurée cpie par 
des conditions inexorables. 

A. C. 
->»<-

Jérémiades boches 
Depuis que le Dieu Allemand de 

Guillaume a abandonné les Boches, 
ceux-ci ont adopté le ton pleurni-
chard ; ils geignent et se lamentent 
sans cesse. 

L'armistice, qui leur a été accordé 
le 11 novembre et qu'ils étaient dans 
la nécessité d'accepter sous peine de 
s'exposerauxpirescatastrophes con-
tient des clauses que, malgré toute 
leur bonne volonté! ils ne peuvent 
exécuter: on leur demandait par 
exemple de restituer du matériel de 
chemins de fer en bon état, pour 
remplacer celui qu'ils avaient volé 
depuis 1914: ils ont commencé par 
geindre et demander une atténua-
tion ; la livraison des locomotives et 
des wagons allait arrêter leur com-
merce, leur industrie; ilsmourraient 
de faim, ne pouvant plus assurer le 
ravitaillement de leur pays. Car il 
leur fallait, sans plus tarder, des 
vivrespour les femmes, les vieillards 
et les enfants. 

Depuis, ils ont vécu. Tandis qu'ils 
ont causé l'épuisement de millions 
de prisonniers et en ont fait mourir 
de mauvais traitements et de priva-
tions des milliers. 
, Quand ils ont vu que leurs doléan-
ces ne produisaient pas d'effet, ils se 

sontdécidésà louerdu matériel, mais 
en tâchant d'écoulcrtous leurs rossi-
gnols, tous les wagons défectueux 
qui ont, du reste, été refusés par les 
commissions de réception. 

lin ce qui concerne le matériel 
naval, mêmes pleurnicheries, même 
mauvaise foi et on a dû aller dans' 
leurs chantiers, leurs poits, leurs 
arsenaux, chercher le matériel 
qu'ils oubliaient de déclarer pour ne 
pas le rendre. 

Les préliminaires de la paix ne 
sont pas signés et on a prolongé 
l'armistice. Bien entendu, avec les 
Boches, il faut pr endre ses précau-
tions, et comme ils sont loin d'avoir 
rempli leseonditionsqui leur avaient 
été imposées précédemment, le haut 
commandementvient de leur deman-
der, en remplacement de véhicules 
non livrés, de fournir du matériel 
agricole. 
; Mais alors ce sont les femmes 
boches qui s'en mêlent. Ce n'est pas 
la première fois du reste. 

Par l'entremise de dames suédoi-
ses, elles font appel à la générosité 
des femmes françaises pour que 
n'ait pas lieu la livraison du matériel 
réclamé. 

Une fois de plus les Boches vont 
mourir de faim. S'ils sont obligés de 
donner des charrues, ils ne pourront 
plus cultiver leurs terres, et, partant, 
plus de récoltes. 

Ou les Bochesses sont de mauvai-
se loi ou elles ignorent que leurs 
guerriers ont tout pillé dans les pays 
qu'ils ont envahis. 

Ils ont enlevé ou détruit tous les 
instruments agricoles qu'ils ont trou-
vés, ne se préoccupant guère de l'im-
possibilité où ils nous mettaient de 
travailler nos terres et de la famine 
qui pouvait en résulter. 

Bien au contraire, non seulement 
ils pillaient, mais détruisaient tout, 
même le sol ! 

Attila, le sauvage, n'a pas, en son 
temps, causé autant de pertes et de 
ruines que les Boches au dessus de 
■tout, même de la civilisation ! 

EL il ne faudrait pas leur réclamer 
les machines qu'ils nous-ont volées ! 

Dans le département du Nord seu-
lement, suivant une déclaration du 
Préfet, faite au Conseil général, sur 
377.000 immeubles que comportait le 
département, 49.000 ont été rasés,-
47.000pai-tiellementdétruitset 100.000 
pillés à fond. 

Dans les riches fermes du Nord, 
les Boches ont trouvé des machines 
agricoles perfectionnées, qu'en ont-
ils.fai.tlSe sont-ils inquiétés de la gè-
ne des cultivateurs pour travailler 
leurs terres ? 

Se sont-ils inquiétés de la misère 
des mineurs quand ils ont détruit, 
noyé les mines de Lens par exemple? 

Nous ne serons pas assez sots pour 
nous attendrir aux jérémiades des 
Bochesses, quand même elles nous 
arriveraient par l'intermédiaire des 
neutres. 

Il y a beaucoup trop de misères à 
secourir chez nous pour nous atten-
drir aux malheurs qu'ils ont voulus 
des habitants et au delà du Rhin. 

Assez de lamentations ! Exécutez 
les conditions exigées par l'armistice. 

X. 

S 
IL Wilson a vu les ruines 

M. Wilson a donné son impression 
sur sa visite aux régions dévastées : 

Je ne croyais pas que ce pût être 
aussi lamentable, aurait dit le prési-
dent, qui fut très ému pendant toute 
la visite, et qui manifesta l'immense 
chagrin que tout homme de cœur 
doit ressentir devant un pareil désas-
tre. 

Le président ira, avant peu. voir 
nos charbonnages du Nord. Il visite-
ra également le « no man's land » de 
l'Yser ; de là, il partira pour Bruxel-
les. Ce voyage aura lieu vraisembla-
blement cians le courant de la semai-
ne prochaine. 

Les troupes françaises 
à Kehl 

Les premières troupes destinées à 
occuper Kehl ont passé, le pont SUT- le 
Bhin,-hier matin. 

Le gros est passé dans-la journée 
d'aujourd'hui. 

Bretagne, la France et l'Italie et con-
cerne la côte adriatique. Le second 
entre la Grande-Bretagne et le Japon 
en vertu duquel les anciennes colo-
nies allemandes du nord du Pacifi-
que reviendraient au Japon ; le troi-
sième est entre la Grande-Bretagne 
et le roi du Hedjaz et accorde à celui-
ci la ville de Damas. 

M, Foincaré 
dans les régions libérées 
Continuant la série de ses visites 

dans les régions libérées, M. Ray-
mond Poincaré, accompagné de 
MM. Daniel Vincent et Pasqual, dépu-
tés, a quitté Paris pour se rendre à 
Fourmies, Avesnes, Maubeuge et 
Aulnoy. 

La Conférence de la Paix 
La conférence a été mise en pré-

sence de l'existence de trois traités 
secrets qui sont un fâcheux hérita-
ge pour la diplomatie nouvelle. Le 
premier traité est entre la Grande-

Les Allemands restituent 
le premier vapeur français 

Le vapeur havrais « Listrac », qui 
fut capturé le 29 juillet 1914, soit 
quatre jours avant la déclaration de 
guerre, par les Allemands dans le 
port de Hambourg, avec ses vingt-un 
hommes d'équipage, vient d'être ren-
du aux armateurs dans des condi-
tions déplorables. Il est absolument 
nu, et il aura besoin d'une remise en 
état complète. 

L'équipage avait réussi à s'évader, 
sauf trois hommes, qui succombè-
rent en captivité. C'est le premier 
navire français remis aux autorités 
françaises depuis la signature de 
l'armistice. 

Une revue navale 
« de la Paix » 

L'amirauté britannique se propose 
d'organiser l'été prochain une revue 
navale monstre, dite de la Paix ; près 
de 400 navires seraient passés en re-
vue, y compris les types les plus ré-
cents et ceux qu'on appelle (vais-
seaux du mystère). 

Le choix du lieu de la revue n'est 
pas arrêté ; il se pourrait que la rade 
de Spithead fut trop étroite et que la 
revue de la Paix eût lieu soit clans 
la rade de Scapa, où le roi visita en 
1917 la grande flotte, soit à Rosyth, 
témoin de la récente reddition de la 
flotte allemande. 

Les derniers prisonniers 
alliés ont quitté l'Allemagne 

Le dernier groupe de prisonniers 
de guerre venant d'Allemagne s'est 
embarqué hier à bord du transport 
« Scharnhost ». -Ils étaient environ 
3.000 Français, Belges et Italiens. 

Mauvais Français 
La 3e armée vient de mettre à la 

disposition du capitaine Salanson, 
commissaire-rapporteur du 4' Con-
seil de guerre, Marie Tassot, son fils 
Emile Tassot, et un autre fils d'un 
premier lit, Georges Riselle. 

De complicité avec Aline Aubert, 
déjà arrêtée, ils avaient dénoncé aux 
Allemands le maire et le garde-
champêtre d'Anis-sur-Serre, Mme 
Aristide Trioteat, et Auguste Verbois, 
qui cachaient deux tirailleurs algé-
riens. Les quatre malheureux furent 
fusillés le 16 février 1916. 

Il ne mourra pas de faim 
On mande de Stuttgard que le 

G o u v e r n e m e n t d e 1 a P. é p u b 1 i q u e w u r-
tembergeoise a décidé d'allouer une 
pension de 2 millions de marks à 
l'ancien souverain. A sa mort une 
pension de 1 million de marks sera 
faite à sa femme. 

Les récoltes américaines 
en 1913 

Les principales récoltes américai-
nes représentent, pour l'année 1918, 
une valeur totale de 12.272:412.000 
dollars. Ce chiffre bat tous les re-
cords antérieurs dans l'histoire de 
l'agriculture des Etats-Unis. En effet, 
il est de 614.380.000 dollars supé-
rieur au chiffre de l'année 1917, qui 
constituait déjà un record. Il y a eu 
également un accroissement marqué 
dans la s urface ensemencée : 365 
millions 895.722 acres (1 acre = 40 
ares) en 1918, contre 355.195.722 
acres en 1917. 

Ces résultats sont très satisfai-
sants. Ils permettront aux Etats-
Unis de répondre aux demandes des 
alliés et d'envoyer en Europe, au 
cours de l'année 1919, 20 millions de 
tonnes de produits alimentaires qui 
contribueront à améliorer sensible-
ment les conditions du ravitaillement 
général. 

Trotsky et Lénine 
D'après les renseignements parve-

nus au «Times »,la scission s'accen-
tue entre Trosky qui veut continuer 
la guerre et Lénine dont l'esprit beau-
coup plus délié, perçoit que le seul 
espoir de salut pour la République 
des Soviets consiste à adopter une 
attitude plus conciliante. 

C'est l'opinion de Trotsky qui sem-
ble l'emporter jusqu'ici, les divers 
mouvements des bolchevicks faisant 
supposer qu'ils ne sont pas enclins 
à suspendre les hostilités comme le 
réclame la conférence de Paris. 

Conseils de bolchevicks 
On annonce que Lénine séjourna 

dans la ville de Yambourg, près de 
Narva,ces derniers jours, et ordon-
na aux troupes bolchevistes de re-
prendre Narva dans le délai d'une 
semaine, de mettre la ville à sac et 
de tuer tous les membres delà bour-
geoisie. ' 
La question de la Catr.logne 

La situation à Barcelone est deve-
nue extrêmement sérieuse. Les auto-
rités ont pris d'urgence les mesures 
nécessaires pour mettre fin à l'agita-
tion. Les Catalans,comme l'a déclaré 
M. Cambo à la Chambre espagnole, 
veulent se gouverner eux-mêmes. 

Echange hispano-anglais (?) 
Un échange se préparerait entre 

l'Angleterre et l'Espagne. 
Il est en effet décidé, depuis le 

voyage du comte de Romanones à 
Paris, que l'Angleterre rendra a l'Es-
pagne Gibraltar. 

En échange, l'Espagne cède à l'An-
gleterre le port de Ceuta, qui devient 
la base anglaise et l'Espagne s'enga-
ge si le Maroc changeait de mains, 
en ce qui concerne la zone espagnole, 
à faire admettre par les preneurs ce 
nouvel arrangementanglo-espagnol. 

L'Espagne cède-t-eile avec Ceuta 
un hinterland. La chose est proba-
ble; en tout cas, on sait que l'Angle-
terre ne recherche aucune possession 
territoriale dans une partie quelcon-
que de l'Empire chérifien. 

Chambre des Députés 
Séance du 28 janvier 1919 . 

Dans sa séance du malin, la Cham-
bre continue la discussion du projet 
de loi sur les dommages de guerre. 
Les articles 20 à 25 sont adoptés. 

Dans la séance de l'après-midi, la 
Chambre discute les interpellations 
sur la démobilisation. 

M. de Chappedelaine reproche au 
Gouvernement, de n'avoir pas une 
politique de démobilisation. 

MM. Benazet, Varenne, David, 
Brousse, présentent diverses obser-
vations au sujet des sursis qui ont 
été refusés à des agriculteurs. 

M. Deschamps, sous-secrétaire 
d'Etat à la démobilisation, dit que la 
territoriale sera démobilisée à partir 
du 15 février jusqu'au 3 avril, et que 
des sursis exceptionnels seront 
accordés(secrétaires de mairie, fonc-
tionnaires des Ponts et Chaussées). 
11 annonce, en outre, la création 
d'un service d'inspection des sursis. 

Un ordre du jour de confiance est 
voté. 

Séance du 29 janvier 1919 
La Chambre reprend la discussion 

du projet de loi sur la réparation 
des dommages de guerre. 

Les articles 45 à 84 inclus sur la 
cession du droit d'indemnité, la pro-
cédure d'annulation des ventes et la 
déchéance du droit à indemnité sont 
votés. 

Sur les articles 42 et suivants M. 
Dubois dit qu'on doit exiger de 
l'Allemagne la restitution en nature 
de tout 'l'outillage' des usines et de 
tout leur aménagement. 11 faut éga-
lement que l'Allemagne restitue les 
bestiaux qu'elle a enlevés des fer-
mes, v 

M. Lebrun dit que le gouvernement 
exigera cette restitution en nature : 
un compte est ouvert, il sera soldé. 

Les articles 42 et les derniers ar-
ticles du projet sont votés. 

Sénat 
Séance du 28 jannier 1918 

Le Sénat continue la discussion du 
projet de loi tendant à combattre la 
dépopulation par les mesures pro-
pres n relever la natalité. 

Les divers articles du projet sont 
adoptés. 
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AU RÂNCABT 
« Le bolchevisme n'entrera pas en 

France par la propagande étrangère, 
mais il pourrait bien la contaminer 
si l'on n'arrive pas à mettre la bu-
reaucratie hors d'état de nuire. » 

Ces graves paroles furent pronon-
cées mardi à la Chambre à l'occasion 
de la discussion des interpellations 
sur la question des sursis. Et celui 
qui les a prononcées n'est certes pas 
un révolutionnaire qui désire le 
chambardement général. C'est au 
contraire un homme de bon sens qui 
constate qu'au milieu .du fatras des 
circulaires, des rapports, des lois et 
des décrets, la bureaucratie empêtrée 
ne commet que des sottises, que des 
actes arbitraires au préjudice des 
mobilisés, et partant, de la vie éco-
nomique du pays. 

En vertu de la loi votée le 13 dé-
cembre les sursis ont été supprimés, 
mais comme l'a dit mardi à la Cham-
bre M. Dumont, si cette loi a été vo-
tée dans un coup de surprise, elle 
n'en a pas moins donne aux autori-
tés bureaucratiques civiles et mili-
taires le pouvoir de rejeter toutes les 
demandes "de sursis. 

« Je m'étonne, s'est écrié un an-
cien ministre de l'agriculture, M. 
David, qu'on ait trouvé uné formule 
pour refuser des sursis : les agricul-
teurs ne sont pas des parias et je 
demande qu'on leur donne des con-
gés. » La Chambre a applaudi : mais 
les agriculteurs obtiendront-ils un 
sursis ? De plus, il y

 a
, également, 

a cote des travailleurs des champs, 
toute une catégorie d'ouvriers, bour-
reliers, mécaniciens agricoles, char-
rons, maréchaux-ferrants, dont l'uti-
lité est incontestable dans les cam-
pagnes. 

Or, malheureusement, ce sont eux 
qui sont oubliés dans la liste des con-
gés et des sursis. 

Nous n'irons pas jusqu'à dire, 
comme 1 ont dit certains parlemen-
taires, que les distributeurs de sursis 
se font un malin plaisir, pour don-
ner une preuve de leur autorité de 
refuser dTaccorder ces .sursis. Néan-
moins, on cite des cas très nombreux 
d ouvriers spécialistes absolument in-
dispensables dans nos campagnes qui 
sont maintenus dans les dépôts 
comme « militaires indispensables ». 

Il est certain que dans les dépôts 
un bourrelier, un maréchal-ferrant 
sont nécessaires, quand dans ces dé-
pôts il y a des chevaux. Mais com-
bien d'ouvriers spécialistes sont 
maintenus alors que dans des grou-
pes de communes, voire dans des 
cantons les agriculteurs ne peuvent 
pas se livrer aux travaux par suite 
du mauvais état dans lequel se trou-
ve le matériel agricole ! 

Pour les spécialistes dans l'indus-
trie, c'est la même chose. 

Et l'on parle de reprise de la vie 
économique : l'on recommande d'en-
semencer, de faire produire à la ter-
re le maximum de denrées ! On in-
vite les commerçants, les industriels 
a rouvrir leurs magasins, leurs ate-
liers ! 

Ah ! comme tous ceux qui, au 
cours de ces 4 années, se sont occu-
pés des sursis, des congés, de la 
main-d'œuvre agricoles ont été in-
compétents et peut-être indifférents, 
pour ne pas dire plus ! Que de ré-
criminations s'élevèrent dont les 
échos retentissent et expirent au 
Parlement, et combien, dès lors, il 
est à souhaiter qu'une représentation 
législative soit à l'avenir, plus con-
forme aux besoins, aux nécessités 
économiques du pays ! 

« Les agriculteurs ne sont pas des 
parias » s'est écrié M. Fernand Da-
vid. Certes, non ; ils ne devraient 
pas l'être. Et cependant, dans les 
campagnes, 2 mois 1/2 après l'ar-
mistice, on se demande si les tra-
vaux agricoles pourront être repris 
assez tôt dans l'intérêt même du ra-
vitaillement. 

Comme le disait M. Emmanuel 

Brousse, mardi, à la Chambre, « n'ar-
rivera-t-on pas à mettue la bureau-
cratie hors d'état de nuire ? » 

Si : mais il faudra commencer par 
mettre au rancart les politicaillons 
et leurs créatures. 

 ; >J|< , . 

Légion d'honneur 
Notre compatriote M. le médecin-

major Gustave Maziol, originaire de 
Latronquiôre, est promu au grade de 
chevalier de la Légion d'honneur. 

M. le docteur Maziol est titulaire 
de plusieurs citations et est décoré 
de la croix de guerre. 

Nos félicitations au nouveau lé-
gionnaire. 

Citation à l'ordre du jour 
Jean de Lagérie, sous-lieutenant 

d'artillerie, originaire du Querçy, ne-
veu de Mme et de M. le docteur Aus-
set, de Cahors, a été cité en ces ter-
mes : «Ayant participé au combat du 
4 octobre 1918, a demandé à repartir 
à l'attaque le 5 octobre. Son comman-
dant de batterie étant hors de combat 
et lui-même étant blessé, a pris le 
commandement de la batterie et a 
attaqué l'ennemi avec énergie. A eu 
son char détruit par un obus. » 

Nos félicitations au vaillant sous-
lieutenant. 

Promotion 
M. Dupont, sous-lieutenant de ré-

serve au 7° d'infanterie est promu à 
titre définitif au grade de lieutenant 
de réserve et maintenu au 7e (pour 
prendre rang du 27 avril 1918). 

Armée territoriale 
M. Tronche, sous-lieutenant au 7e 

d'infanterie, est promu lieutenant de 
l'armée territoriale et maintenu 
au 7e d'infanterie. 

Service de santé 
M. Larnaudie, médecin-major de 

2e classe de l'armée territoriale est 
pEomu au grade de médecin-major 
de lre classe. 

Nos félicitations. 

Gendarmerie 
Dalac, caporal au 78e d'infanterie 

et Saltel, soldat au 16e escadron du 
train des équipages, sont nommés 
gendarmes et affectés à la 17e légion. 

EN ALSACE 
Nous extrayons d'une lettre d'un 

jeune poilu cadurcien qui raconte son 
entrée en Alsace, les passages sui-
vants : 

« Après une semaine à travers la 
Lorraine, nous avons franchi le col 
de Saverne et sommes en Alsace à 
Hochfelden (route de Saverne à 
Phalsbourg). Le paysage est de ceux 
que l'on chercherait en vain dans 
notre midi. 

A l'ouest, les grandes Vosges cou-
ronnées de neige. Puis plus loin, les 
forêts de sapins, ce qui me faisait 
penser aux « Tannenbaûme » des 
légendes allemandes. 

Je suis parti de Phalsbourg, vieille 
cité française dont l'église est un 
chef-d'œuvre d'architecture et de 
sculpture. 

Phlasbourg ! Le siège si sanglant 
de cette ville en 1870, me faisait pen-
ser aux sièges non moins horribles 
de notre héroïque Verdun. 

Mais dans ma jeunesse je connais-
sais Phalsbourg d'un autre façon. 
Qui de nous n'a pas lu l'odyssée de 
deux gamins, roman patriotique s'il 
en fut un, qui a pour titre : Le Tour 
de France par 2 enfants ? Eh bien, 
c'est de Phalsbourg que sont partis 
André et Julien à la mort de leur 
père. 

 Me voici donc en Alsace. Plus 
bruyante que la Lorraine, elle ma-
nifeste sa joie et nous reçoit à bras 
ouverts. Lorsque les habitants savent 
l'arrivée des trpupes françaises, des 
centaines de drapeaux sont arborés 
aux fenêtres des maisons. Les jeunes, 
les tout-petits chantent la Marseillai-
se. Les adultes qui, de retour de l'ar-
mée boche ne demandent qu'à servir 
chez nous se découvrent respectueu-
sement au passage de nos 3 couleurs. 
Les vieux, les tout-vieux, ceux d'avant 

70, voilà de véritables Alsaciens. Ils 
tendent les mains vers ce drapeau 
qu'ils revoient après 48 ans d'exil. 

Ces manifestations produisent sur 
le cœur une impression des plus 
profondes. C'est avec franchise que 
depuis 2 mois ces gens-là donnent à 
la France les preuves de leur éternel 
attachement. 

Heureux sont ceux qui y ont péné-
tré les premiers en novembre der-
nier ! 

La réception que les habitants 
font, ajoute le jeune poilu, est cha-
leureuse. Ils se font un devoir, dit-il, 
de nous procurer un vrai bien-être, 
et ils ne veulent aucun paiement. 

xasaumsasma/mM 

Soirée des Grandes Associations 
Françaises 

La soirée donnée, hier, au théâtre) 
par l'Union des Grandes Associations 
Françaises, a pleinement réussi ; 
nous en donnerons le compte rendu 
dans notre prochain numéro avec 
des extraits sténographiés de la Con-
férence. 

Mairie de Cahors 
Renouvellement de sépultures 

M. le Maire rappelle à ses adminis-
trés que les sections N° 12 et N° 13. 
dans lesquelles des inhumations ont 
été faites du 18 novembre 1910 au 14 
juin 1911, vont être affectées à de 
nouvelles sépultures. 

Il invite, en conséquence, les famil-
les intéressées à enlever d'ici au 4 
février prochain inclus, les signes 
funéraires placés sur les tombes de 
ieurs parents. 

Elles sont prévenues qu'après ce 
délai, les signes seront enlevés et 
qu'elles ne seront point admises à 
élever des difficulés ou réclamations 
quelconques. 

Les livraisons du tabac 
A Cahors, les livraisons du tabac 

à priser arrivent à une belle moyen-
ne, qui approche de 380 francs les 
100 kilos. 

Malheureusement, cette année les 
manoques manquent de poids. 

Gieurac 
Probité. — Mme Girma a trouvé sur la 

voie publique un objet, qu'elle tient à la 
disposiiion de la personne qui l'a perdu. 

Le réclamer à la maison d'école. 

Castelnau 
Notre jeune compatriote le maréchal 

des logis Auguste Molinié, a été cité en 
ces termes à l'ordre du jour : 

« Ayant été au cours d'un ravitaillement 
opéré le 28 mai 1918, sous un violent 
bombardement, renversé et fortement 
contusionné par un caisson, a relevé son 
chef de section grièvement blessé et re-
pris ensuite avec calme et sang-froid le 
commandement de ses voilures pour 
achever de remplir sa mission. » 

2" citation : « Maréchal des logis ex-
trêmement brave et dévoué : taisant par-
tie le 8 juillet 1918 du D.O. G. de son 
groupe, a été blessé très grièvement dans 
l'accomplissement de sa mission ». 

Saint-Céré N 
Dimanche dernier, une battue en règle 

fut organisée par les agriculteurs de Saint-
Vincent, dont les récoltes ont tant à souf-
frir des dégâts occasionnés par les san-
gliers. 
|

v
Un chasseur, M. Lacombe, aperçut sept 

petits marcassins groupés dans la bru yère. 
Il tira dans le tas avec une cartouche 

de gros plomb, six restèrent sur place, le 
septième l'ut pris par son chien. 

La mère, déjà blessée, fut poursuivie et 
abattue à quelques kilomètres plus loin. 

Elle dépasse te poids de 100 kilos. 

Gourdon 
Nous avons le vif regret d'apprendre le 

décès, à l'âge de 2-4 ans, de M. Larroque 
Philippe, fils de M. Larroque. Receveur 
des postes du bureau de Gourdon, enlevé 
rapidement à l'affection des siens des 
suites d'une crise de grippe. 

C'était un jeune hommelaborieux, instruit, 
bien doué et d'un commerce très agréable. 

Dans cette pénible circonstance, nous 
prions ses malheureux parents Mme, M. 
et Mlle Larroque, d'agréer l'expression de 
nos condoléances bien sincères et l'assu-
rance de la large part que nous prenons à 
leur deuil si cruel. 

Un assassinai. — M. Bourthoumieu-
Desplat, de Gourdon, a été trouvé assassi-
né sur la route de Gigouzac à Payrilles. Le 
vol est le mobile du"crime. 

Télégrammes reçus hier 

Lis mmm fêtent SUMSUIM 
De Berne : Le journal Freiheit ap-

prend que la fête anniversaire de 
l'empereur a été célébrée au grana 
quartier général allemand. Hinden-
burg et Grôner assistaient à la fête. 

Andrassy à Berne 
De Berne : Le Comte Andrassy est 

arrivé à Berne. 

Lis colonies boches 
Voici comment se ferait probable-

ment le partage des colonies alleman-
des : 

La France aurait le Togo, le Came-
roun et la liberté d'action au Maroc. 

Les Anglais prendraient le sud-
ouest et le sud-est de l'Afrique du 
Sud. 

Les Belges demanderaient la pro-
vince de Tabora, la région occiden-
tale du Victoria, Nianza et la partie 
de la zone ouest de la rive du Congo, 
mais ils donneraient une compensa-
tion aux Portugais. 

Encore les Spartakistes 
De Berne : La lutte continue dans 

la région de Wilhelmshaffen. Les 
Spartakistes auraient le dessous. Les 
employés municipaux ont interrom-
pu tout trafic et toutes communica-
tions téléphoniques et télégraphiques 
avec les Spartakistes afin de les iso-
ler. 

-<>«<>-
A ujourd'hui : 

Paris, 11 h. 45. 

En Allemagne 
De Londres : On télégraphie de 

Copenhague au Times que le Conseil 
des soldats enjoignit au gouverne-
ment allemand de les convoquer à la 
Conférence d'Etat, prétendant être 
appuyé par 12 corps d'armée. 

LE PRIX DE U HjE 
De Washington : Les Etats-Unis 

réduisent le frêt de 66 0/0. Cela pour-
rait contribuer à diminuer le prix de 
là vie. 

Le conflit Italo-Slaue 
De Londres : D'après le Daily Mail 

la délégation italienne se montre bel-
liqueuse au sujet de la question de 
l'Adriatique. Elle revendique toutes 
les parties du territoire de la côte 
Dalmate promise par le pacte de 
Londres. Les Italiens veulent bien 
aider les Yougo-Slaves, mais pas à 
leur détriment. 

Autriche et Aiiernupe 
De Zurich : Une grande manifesta-

tion aura lieu à Vienne, le 2 février, 
en faveur de la réunion de l'Autriche 
à l'Allemagne. 

i II Conférence 
La Conférence s'est occupée, ce 

matin, de la question coloniale. 
Ce soir, les commissaires interna-

tionaux pour la Pologne arbitreront 
le différend entre les Polonais et les 
Tchéco-Slovaques. On est aujour-
d'hui plus optimiste. 

* 
** Paris, 13 h. 30. 

1. Foincaré dans h Mû 
M. Poincaré est rentré ce matin à 

Paris, ayant visité Fourmies, Aves-
nes, Maubeuge, Aulnoye ét les empla-
cements des usines autrefois prospè-
res. M. Poincaré se rendit compte 
que les populations ont surtout be-
soin de charbon et de bétail. Il fut 
frappé par l'entrain de la reprise éco-
nomique. 

Le Congrès socialiste 
De Berne : Le Congrès est convo-

qué à Berne, Maison du peuple, pour 
le 3 février. Les représentants de 7 
pays sont déjà arrivés. Les Allemands 
disent qu'ils ne pourront pas venir le 
3 février à cause des travaux de l'As-
semblée Nationale. 

— Le Congrès national socialiste 
indépendant, convoqué à Berlin pour 
le 2 février, est remis pour permet-
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CHAPITRE IV 
DANS L'ANGOISSE 

ET DANS LES TÉNÈBRES 

(Suite) 
Cerbier travaillait à la forge et l'on 

entendait les battements réguliers de 
son marteau sur l'enclume. 

Le bruit harmonieux du travail 
cessa presque aussitôt après l'arri-
vée de l'industriel et bientôt, de la 
fenêtre où elle travaillait Madeleine 
vit les deux hommes M. Delaunay 
tenant son père par le bras, se pro-
mener de long en large dans l'atelier 
puis dans la cour. 

L'industriel était perdu dans des 
démonstrations sans fin. 

De temps en temps Gerbier jetait 
un regard du côté de Madeleine, ap-
prouvait de la tète les explications de 
son interlocuteur. 

Enfin, l'industriel se retira, mais 
la jeune fille n'entendait plus la re-
prise de la chanson du marteau pe-
sant sur l'enclume sonore. 

Au bout d'un instant, ne parvenant 
pas à dominer son inquiétude, elle 
jeta un regard vers l'atelier et aper-
çut son père, appuyé contre une 
lourde table à outils, immobile, qui 
paraissait plongé dans une médita-
tion profonde. 

A la fin, Gerbier parut prendre 
une résolution et s'avança vers elle. 

Il parla longtemps de choses in-
différentes comme un homme em-
barrassé et qui n'ose pas aborder 
franchement le sujet qui l'intéresse 
et tout à coup il dit : 

— Mon enfant, tu es à un âge où 
il faudrait peut-être songer à l'ave-
nir. Moi je vieillis, toutes les émo-
tions que je traverse me fatiguent ; 
tu n'as pas de mère et il serait triste 
pour moi, si je venais à disparaître, 
de te laisser sans un soutien, sans 
un appui. 

Madeleine ne proféra pas une pa-
role et elle attendit. 

— M. Delaunay s'intéresse beau-
coup à toi ; il est venu me parler 
d'un jeune homme, employé chez 
lui, à la comptabilité, dont il m'a dé-
peint avec la plus sincère complai-
sance, les mérites. Ce jeune homme 
est honnête, sérieux, laborieux et ac-
tif. Il fait l'admiration de ses chefs 
et l'envie de ses camarades ; depuis 
six ans qu'il est clans la maison, son 
patron n'a pas eu l'occasion de lui 
faire une seule observation. 

M. Delaunay, par intérêt pour nous, 
I ferait à ce jeune homme une jolie 

situation... Veux-tu consentir à être 
mise en rapport avec ce jeune hom-
me ? Il s'appelle Morel. C'est un pê-
cheur à la ligne intrépide. Il passe 
son temps à tendre des lignes auprès 
du pont de chemin de fer et comme 
j'aime la pêche moi aussi, un rappro-
chement pourrait se produire facile-
ment ; le jeune homme a vingt-huit 
ans. 

— Et il n'est pas à l'armée : de-
manda Madeleine. 

— Non... je ne crois pas... balbu-
tia Gerbier. 

— Ah ! fit simplement la jeune 
fille pour marquer sa déception. Puis 
elle songea qu'il lui serait bien égal 
d'épouser le comptable, si cela pou-
vait être agréable à son père. Elle 
songea que ce serait une vengeance 
sans méchanceté, aux yeux de Fran-
çois, plus tard. 

Et, le soir, quand elle fut remon-
tée dans sa chambre, avant de s'en-
dormir, elle ouvrit la lettre de son 
frère pour lire le passage qu'elle 
n'avait pas osé lire, pour entendre 
parler de celui qu'elle aimait et elle 
lut : 

« M. François était blessé, légè-
rement ; j'eus moi-même la chance 
de le retirer de dessous un monceau 
de morts et de le rapporter sur mon 
dos jusque dans nos lignes. A pré-
sent il est sauvé et ne souffre presque 
plus. » 

Elle lut plusieurs fois de suite ce 
passage inattendu et murmura, at-

tre à Bernstein et Kanski de prendre j 
pari à ta Conférence de Berne. 

les Bolchevistes battue 
De Londres : Certaines portions 

des iV, 4", et 5" armées des Soviets, 
ont été battues à nouveau par les 
troupes sibériennes commandées par 
l'amiral Koltchak. 

Ferdinand à Paris 
De Bucarest : Le roi de Roumanie, 

Ferdinand, viendrait à Rome, Paris 
et Londres clans les premiers jours 
de février. 

Connaissances utiles 
i m prévient et on arrête les complica-

tions pulmonaires qui surviennent après 
la bronchite, la pleurésie, l'influenza, en 
Taisant usage de la Poudre Louis Legras, 
qui a obtenu la plus haute récompense S 
l'Exposition universelle de 1900. 

C'est, en effet, le meilleur remède contre 
l'asthme, le catarrhe, l'oppression, l'ex-
pectoration exagérée et la toux de la 
bronchite enronique. Rite soulage instan-
tanément et guérit progressivement. — 
Une boîte est expédiée conti'e mandat de 
2 fr. 80 (impôt compris) adressé à Louis 
Legras, 139, Bd Magenta, à Paris. 

Automobiles ândré Citroën 
Agence régionale 

GARAGE ET ATELIER DE RÉPARATION 

ie J.-B. NOUYRIT k C 
11, Boulevard Gambetta 

CAHORS 

MAISON BEBG0UGN0UX 
22, boulevard Gambetta 

Iléon ver î vire du Salon 
POUR HOMMES 

LE I"1 FÉVRIER 

De suite, une MAISON 
Située rue Brive, N° 14, à Cahors 

On vendrait aussi meubles, cuivres, 
cuve, etc. Pour visiter, s'y adresser tous 
les jours, de i neure à 3 heures. 

HORLOGERIE k ÉLECTRICITÉ 
SONNERIES ÉLECTRIQUES 

RÉPA RA TIONS, TRANSFORMA TlOm 
INSTALLATIONS 

= H. FABRE ps 
10 et 12, rue Saint-James, CAHORS 

AVIS DE DÉGÈS 
Madame veuve Léonce LÉRIN ; Ma-

dame veuve Jean LÉRIN ; Monsieur Oscar 
LÉRIN et sa Camille; Monsieur Fran-
çois VERDIER, Madame François VER-
DI ER et leur lils ; Monsieur Joseph MAL-
FRE, Madame Joseph MALFRE ét leurs 
enfants et tous les autres parents et 
amis, ont la douleur de vous l'aire part 
de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver faire en la personne de 

Monsieur Léonce LÉRIN 
Ancien Négociant, 

Officier d'Académie 
Président du Syndicat des Transports 

Président de la Société de Pisciculture 
dit, Lot 

leur époux, Mis, frère, beau-frère, oncle et 
cousin, décédé à Cahors, le 28- janvier, 
dans la 59e année de son âge, et vous 
prient de leur faire l'honneur d'assister à 
ses obsèques qui seront célébrées le ven-
dredi 31 janvier à 9 h. 1/4 du matin en 
l'Eglise Cathédrale. 

Réunion à la maison mortuaire. Quai 
Cavaignac. 

AVIS DE DECES 
Madame et Monsieur CARLE, Receveur 

buraliste ; Monsieur Victor CARLE, Ensei-
gne de Vaisseau-Aviateur ; Monsieur Mar-
cel CARLE, étudiant: Monsieur et Mada-
me DÉCAS, Receveur des Contributions 
Indirectes et leur fils, et tous les autres 
parents ont la douleur de vous faire part 
de la perte cruelle qu'ils ont éprouvée en 
la personne de 

Madams um LACARRISUE 
leur mère, belle-mère, grand'mère, décédée 
pieusement le 29 janvier, à l'âgede 70 ans. 

Les obsèques auront lieu samedi lev fé-
vrier, à 9 h. 3/4. 

Réunion à la maison mortuaire: 12, 
rue du Pont-Neuf. 
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tristée -et pourtant joyeuse à l'idée 
de cet exploit : 

— Oh, l'ingrat ! 

CHAPITRE V 
Uu MALHEUR N'ARRIVE 

JAMAIS SEUL 

Il rie se passa plus de jours sans 
que Gerbier, stimulé par M. Delau-
nay n'entreprit sa fille au sujet de 
son projet de mariage avec M. Morel. 

11 ramenait la conversation sur ce 
jeune homme avec une obstination 
qui exaspérait Madeleine. 

— Il est de bonne famille, disait-
il, très distingué, très adroit à la 
pêche. 

— Je préférerais, répondait la jeu-
ne fille, qu'il fût en ce moment ex-
pert à tenir un fusil. 

Elle se refusait à le connaître. 
La première fois que son père lui 

avait fait part de son intention, elle 
ne s'était pas trop révoltée. 

Sous le coup de l'écœurement que 
lui avait produit la démonstration de 
l'abandon de celui qu'elle aimait, elle 
avait songé à commettre une chose 
irréparable, à se jeter à la tête du 
premier venu qui la demanderait en 
mariage, pour punir celui en qui elle 
avait cru. 

Mais, à la réflexion, ce sacrifice lui 
avait paru au-dessus de ses forces. 
On ne se marie pas comme on boirait 
une coupe de poison. 

Elle voyait une sorte de déloyauté 
dans le geste de la jeune fille qui ac-

cepte un jeune homme comme pis-
aller, qui. devient sans remords la 
femme d'un loyal garçon qui a mis 
en elle toutes ses chances de bonheur 
pour ne recevoir en échange que des 
preuves de fausseté et d'ingratitude. 

Elle était formellement décidée à 
ne jamais se marier. Mais elle 
n'osait pas faire part de sa résolu-
tion à son père. A quoi bon l'attris-
ter ? A quoi bon causer du chagrin à 
ce bon père ? Etait-ce sa faute à lui, 
si elle avait placé son rêve trop haut, 
dans des régions inaccessibles ? 

Elle employait tous les moyens 
pour ne pas céder "aux instances de 
Gerbier. 

— Père, disait-elle, le mariage 
doit être une chose heureuse, ne son-
geons pas à des choses souriantes 
lorsque mon frère frôle la mort à 
toute heure du jour et de la nuit, 
lorsque notre pauvre patrie est af-
freusement tourmentée. Il me sem-
ble que je commettrais une faute si 
je pensais au oonheur en des heures 
si cruelles et que j'attirerais le 
malheur sur nous. Après la guerre, 
quand Henry sera revenu, nous ver-
rons. 

La guerre se prolongeait, les se-
maines succédaient aux semaines 
sans amener de changements. Henry 
envoyait de temps en temps une car-
te avec quelques mots : « Je suis 
vivant, tout va bien, je vous embras-
se ». Il différait l'envoi de la suite 
du journal qu'il avait commencé 

d'écrire et dans lequel il relatait 
d'une façon si passionnante pour les 
siens les-péripéties de sa campagne. 

Un jour, le facteur apporta une 
lettre plus pesante que les autres, 
elle contenait un cahier de papier 
écolier, écrit au crayon, qui fut le 
prétexte d'une réunion intime et 
émue chez le serrurier. Trois chaises 
se rapprochèrent, cinq genoux se 
touchèrent, trois cœurs battirent. 

« Je vous ai laissés, chers parents, 
au moment où nous collaborions à la 
défense de Paris. Nous venions de 
tourner l'aile droite de l'ennemi jpour 
le prendre de flanc et eji arrière. 

Le six septembre, dès le matin, 
nous avons bousculé ses avant-postes, 
mais à midi des forces considérables 
nous étaient opposées ; l'ennemi avait 
massé devant nous l'artillerie de trois 
corps d'armée pour nous empêcher 
de progresser. 

Nous comprenions qu'il nous suffi-
rait d'avancer de quelques kilomè-
tres, de tenir bon, pour anéantir et 
faire prisonniers les hommes de trois 
corps d'armée. 

Je ne puis pas vous décrire la fré-
nésie qui s'était emparée de nous. Il 
nous semblait que nous tenions dans 
nos mains le sort de la Patrie, qu'elle 
allait être déchirée, foulée aux pieds, 
meurtrie, anéantie si nous ne résis-
tions pas au flot toujours grossissant 
de l'ennemi qui venait se rompre con-
tre nos lignes. 

(A Suivre). 


